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Nos Morts
• —

Ca m i-au tomate — Ê>urs gris et tristes...
La Nature porte le deuil de sa splendeur,

■* dans un dernier sursaut de beauté et
(harmonie, fond le vieil or de ses feuilles
portes dans le gris-cendre de son ciel et
le sa terre. . .

■ C'est celte époque que choisit aussi 1 itu-
rianité pour pleurer ses gloires défuntes,
ies almours disparues, et en évoquant leur
pémoire, déposer la palme du souvenir sur
bur tombe.
Combien sont-ils tombés, depuis le 2 août
'914?
La rouge moisson de la Mort fut énorme
jurant ces quinze mois... C'est par milliers
pie chaque jour des êtres chers furent ar¬
rachés à leur famille, à leurs amis, à leur
Idéal qu'ils défendaient.

'

La folie d'un Empereur est bien coupable.
Ils sont tombés côte à côte, l'arme à. la

inain, tous freres, unis dans ce môme senti¬
ment de défense nationale qui est l'orgueil
je notre jeune race vigoureuse, ddnt la
lécadence ne fut jamais prônée que par les
tdvcrsaires ou les jaloux impuissants.
•Nous évoquons leur mémoire, en ces
mars que la Nation et l'Humanité, à la
bis, leur consacrent spécialement ; nous
icnsons à toute cette jeunesse, pleine de vi-
pieu-r et d'espoirs, fauchée iirnpitoyahle-
pent-
Et dans ce groupe innombrable de héros,

les figures se dressent plus précises.
Ce sont des visages d'amis, de camar-a-

Jes, de frères...
. Ce sont des morts.
,'Ah ! sans doute, nous ne voulons pas les
iétanner de tous leurs compagnons, nom¬
breux, trop nombreux, eux aussi, qui leur
font un cadre tragique et glorieux, mais
jious leur devons une pensée plus spéciale,
un souvenir plus personnel...

. Nous nous les rappelons tels qu'ils étaient
înoare, à nos côtés, partageant nos senti¬
ments, nos amours et nos haines, à la. fin
Se juillet 191-1.
, Nous luttions encore pour la Paix... Nous
suppliions les pouvoirs de faine tout ce qui
était, humainement possible de faire pour
éviter l'effroyable tragédie dont chaque
heure, chaque minute nous rapprochait.

Oh 1 ces heures d'angoissés— amis chers,
camarades dévoués, frères aimés ! — nous
les avons vécus ensemble ; mais vous, par¬
ce que plus forts, plus beaux, plus grands,
vous deviez vivre aussi la tragédie...
Ah ! cette ironie indécente die la Nature

qui veut que ce soient les vigoureux qui
meurent pour les faibles !...
Déjà, à ce moment, un des .nôtres était

tombé... un chef...
Jaurès avait ouvert la liste tragique.
Les Villains étaient prêts de l'autre côté

du Rhin.

Vous deviez suivre, dans le tragique dé¬
filé des morts, tombant comme votre, chef,
pour la noble cause de ce même idéal de
justice, d'amour et de fraternité que nous
voulions voir respecter en des jours moins
tourmentés.
On vous traitait alors de misérables. On

vous destinait aux cachots; certains mê¬
me... du mur !

Votre réponse à ces calomnies, vous !'%•
vez écrite, ô vous tous, démocrates, socia¬
listes, syndicalistes, antimilitaristes, anar¬
chistes, vous tous, les membres divers de la
grande famille républicaine dont pas un fils
n'a failli, vous l'avez écrite, cette réponse,
avec votre sang, sur le champ^-de bataille,
face à l'ennemi !
Nos morts ! -

Ils éont partis la tète haute, se rangeant
sans la moindre hésitation sous les plis du
drapeau... Ils sont morts la tête haute, tou¬
jours groupés sous les pl.is de ce drapeau^
parce qu'ils savaient qu'ils se battaient et
qu 'ilsmouraient pour l'humanité tout entiè¬
re dont l'avenir de paix se drape aujour¬
d'hui dans nos trois couleurs...

El lorsque sera enfin venu cet avenir,lors¬
que l'harmonie de la paix aura succédé au
tumulte de la guerre, nous nous souvien¬
drons.

Nous nous rappellerons nos Morts et
l'idéal qu'ils servirent comme hommes et
corrjme soldats et cet idéal, tous les répu¬
blicains devront aider à le réaliser...

Ce sera notre dette envers nos Morts.

Csorges-Bazlla.

Nos Collaborateurs
au Feu

Qabriel Reuillard est nommé
sergent-major et décoré de

la Croix de Guerre

Le Bonnet Rouge a, le droit d'être fier de'
Ses collaborateurs au feu.
Tous les jours, nous avons à enregistrer

te nouveaux expoits de ces braves qui quit-
itèrent la défense de leur idéal républicain
fct démocratique à l'intérieur, pour aller
continuer cette défense contre le militarisme
prussien.

, 'Aujourd'hui, c'est la nomination de notre
.excellent ami et collaborateur de la premiè¬
re heure Gabriel Reuillard au grade de ser¬
gent-major et sa décoration de la croix de
guerre, que nous avons à enregistrer.
Gabriel Reuillard, avant d'être un vail¬

lant, soldat, était un délicat lettré dont les
lecteurs dn Bonnet Rouge, des Hommes du
'Jour et de nombreux autres journaux ont
pu apprécier le talent..

. La plume n'a d'ailleurs rien perdu de sa
vigueur, et ses Regards vers l'Est, qu'il-pu¬
blie'dans nos colonnes chaque dimanche, en
sont une preuve.
Nous félicitons affectueusement notre

ami, qui a à cœur de continuer la bonne
tradition dos journalistes et écrivains répu¬
blicains devant l'ennemi.

«vwv

Jne autre Croix de Guerre

Louis Bu'ac
/ En môme temps que la nouvelle do la ci-
hlion de Gabriel Reuillard, nous parvenait
$lle de Louis Dulac, gérant de ia Guerre

. •j°eiale.
Dulac n'est pas de nos collaborateurs,

Biais il fut et est toujours de nos amis. Il
Wt part à toutes nos luttes et fut un grand
propagandiste de l'idée républicaine.

1 C'est donc avec la même fierté affectueuse
ffte nous annonçons sa croix de guerre à
Pos lecteurs.
'Engagé volontaire à 22 ans, sa décoration

'honore tout le parti républicain.
*—.— > —

Chez les Socialistes
anglais

LePalviotisnje du Labour Party
. Tondre,9, 1er novembre. -- Dans un dis¬

cours qu'il a prononcé hier soir à Micldles-brougii ,a.u cours .d'une réunion d'employés■te chemin de 1er, fM. J.-H. Thomas, députéTravailliste, a déclaré :
" Tout le monde dit maintenant unani¬

mement que, si la nation est résolue ù finir:'a guerre victorieusement,' les travaillistes

ont le devoir de faire leur part. Les travail¬
listes sont naturellement fiers de cette opi¬
nion : et il faut qu'ils s'assurent que celte
obligation est remplie. Ils sont prêts à faire
taul ce qui est dans leurs moyens- soit par
le recrutement, la confection des munitions
•ou le travail des chemins de fer. »
L'orateur a rappelé que dans la compa¬

gnie du North-Eastern, 14,40 pour cent du
personnel s'était enrôlé et que des qm-
plo-yés de chemins de fer de toutes les par¬
ties" du royaume avaient également du ser¬
vice.
M. Thomas maintient que le système

d'enrôlement volontaire, non seulement n'a
pas fait faillite, mais a donné plus que ses
partisans les plus ardents n'attendaient de
lui.
Le député a 'conclu qu'on ne devra tolérer

aucune ouverture de paix avant que le mi¬
litarisme prussien ne soit vaincu- Et il a
l'espoir que cette guerre sera la dernière.

Causes de Banlieue

Pour du
liquidé

Un gros homme expliquait son cas :
— C'est- vrai, monsieur le pige au mo¬

ment de l'interdiction, il m'en restait dix-
huit, de pernod, et du vrai. On vint me les
compter et je les mis en cave.
— Ce n'est pas tout. Continuez■
— J'y arrive (sic). H y a trois semaines,

on est. venu vérifier...
— Et l'on s'est aperçu que douze de ces

bouteilles avaient disparu ? Qu'en avez-
cous fait ?
— C'est. m,a femme, Mme Pintois, qui, à

mon insu, les a données à des amis. Elle
est ici et pourra vous dire que c'est la vé¬
rité, ce que ie dis.
— vous asseoir...
Max- .«¥ neutre, appelé, se rue vers la

barré,
.— ram', déclare-t-il, on m'a a-pointé »vingt oxygénées. Je tes ai. descendues et

mises au frais.
— Comment se fait-il alors '•qu'une récente

vérification n'ait fait découvrir que sept de
ces bouteilles ?

—• Je vais vous expliquer, mon juge. Mafemme et. moi, nous souffrons de rhuma¬
tismes. Ça nous coupe les nuits. On ne dort,
pas, en se plaint ou on gueule. Un voisin
nous a conseillé les frictions à l'alcool.
Alors, Mme Bernard et moi, on s'est, rabattu
sur l'a oxy » et on s'est rincé Iqs jambes
avec. Depuis lors, ça va mieux.
Et le plus curieux de l'histoire — d'ail¬leurs authentique, — c'est que les deux dé¬

linquants ont été acquittés, l'un parce qu'il
ne pouvait être rendu responsable d'un dé¬lit. commis par sa femme cl l'autre parce
que, après tout, la loi- interdit l'absinthe
comme, breuvage, mais non comme fric¬tion. <• '

Vïoîor Sasioy.

Ministres
ou Bureaucrates
Après le plongeon tardif 'du gnôme

Belcassé, dont malheureusement le dé¬
part ne saurait réparer les méfaits, l'ar¬
rivée au quai d'Orsay de M- Bripnd et
le choix qu'il a su faire de M. Jules
Cambon comme secrétaire général, ap¬
posent à l'opinion l'émoir que la Fran¬
ce aura,, enfin, une politique étrangère
personnelle et osera non seulement faire
valoir ses droits et ses intérêts, mais
parler dans le conseil des Alliés et ne

pas craindre d'y faire entendre la voix
du bon sens et de la raison.
L'affaire balkanique illustre assez ce

qu'on aurait pu obtenir dans le passé
d'une telle attitude.
La France a assez fait sur les champs

de bataille pour avoir droit à une place
entière dans le concert des puissances.

M. Briand, qui est un diplomate d'ins¬
tinct^ et M. Jules Cambon, dont les qua¬
lités se sont, imposées dans un milieu où
il n'est entré que sur le tard, peuvent
fournir la collaboration la plus féconde.

A une condition pourtant-
C'est que les bureaux, tout puissants

au quai d'Orsay, et dont nous pourrions
prouver par trop d'exemples la dé¬
plorable indépendance et les fâcheuses
initiatives, ne prétendent pas imposer
leurs vues, leurs hommes, leurs intérêts
et les faire prévaloir contre l'intérêt na¬
tional.

Trop de scandales, à la veille 0e la
guerre, ont appelé l'attention sur la mai¬
son du coin du quai.

Ses habitants doivent être modestes.
M- Jules Cambon eut jadis à souffrir

de leur hostilité et, à des heures de cri¬
ses graves, il a connu leur inintelligence
et leurs intrigues, — lors de ces négo¬
ciations de 1911 dont il faudra sans dou¬
te reparler un jour.
Il ne doit pas tolérer que ces intrigues

se nouent à nouveau autour de lui et de
M. Briand-
Il ne lui sera pas 'difficile sans doute

de savoir quel diplomate a inspiré à un
rédacteur du Temps qui faisait"jadis les
commissions de M. Mestayer à Berlin, les
lignes suivantes parues dans le Temps
du 31 octobre :

« L'opinion fonde "de grandes espl-
rances.,. sur le retour aux. traditions qui
rendent aux collaborateurs naturels du
ministre au quai d'Orsay, le rôle effibg-
ce. que leur assignent leurs fondions et
leurs services »•

De telles prétentions sont Inadmissi¬
bles en temps de paix- Elles sont crimi¬
nelles en temps de guerre.

Les bureaux doivent travailler êt
obéir.
Il faudrait qu'on y pensé au quai 'd'Or¬

say.

Miguel ALMEREYDA

LE « BONNET ROUGÉ » EST LE SEUL
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR.

E,a Toussaint
(

Ffflueijee datjs les einjetières
Les cérémonies officielles

Dès l'ouverture des portes, à 7 heu¬
res, ce matin, le défilé a recommencé
dans toutes nos nécropoles.
Le Président de la République

à Bagneux
Accompagné de MM. le général Du

parge et Olivier-Saincèno, secrétaires?,
généraux de la Présidence, M- Poincaré
s'est rendu ce matin aux cimetières de
Bagneux, d'Ivry et de Pantin- Au pied
des sarcophages dont nous donnions hier
la description, il a déposé une couronne
ornée d'un nœud tricolore, avec cette
inscription : Le Président de la Répu¬
blique aux héros morts pour la Patrie.

Le. Conseil Municipal
Nous avons dit que la Ville de Paris à

pris à sa charge l'ornementation des
tombes de nos soldats qui ne sont pas
entretenues par les familles éloignées de
la sépulture où repose l'Are cher. Grâ¬
ce à cette généreuse initiative, l'empla¬
cement réservé à nos glorieux morts
semble un parterre fleuri.
Pour qu'il soit partout représenté, le

Conseil municipal s'est divisé et c'est
ainsi que MM. Adrien Mithouard, prési¬
dent, Alpy, vice-président, Delavenne.
secrétaire, Fiant, syndic, sont allés au
cimetière Montparnasse- Ils ont déposé
plusieurs couronnes devant les monu¬
ments des victimes du devoir, des sol¬
dats de la Garde républicaine, au pied
du monument du Souvenir, et au mo¬
nument. des soldats morts en 4870-71-

De là ils sont allés sur les tombes des
victimes de cette guerre au cimetière de
Bagneux.
D'autre part MM. Gay, vice-président,

et René Virât-, secrétaire, ont déposé,
dans l'après-midi, une couronne au Pè-
re-Lachaisè, devant les monuments du
Souvenir et des soldats morts pour la
Patrie en 1870.
MM. Deslaudres. vice-président, et

Delpeeh, secrétaire, ont été à Ivry, et
MM. Puech >et Virot, aux cimetières de
Pantin et de Bagneux.
M. Laurent;, préfet de police, â ac¬

compagné la délégation du Conseil mu¬
nicipal.

Les vétérans de 1870-71
Toutes les sections de Paris et de la

banlieue, avec leurs drapeaux, se sont
réunies au groupe de Paris, et le cortège
s'est dirigé sur le cimetière de Bagneux-
Un discours patriotique de M. Sans-

beqfv président général et les anciens
combattants ont dépasé sur le monument
provisoire élevé à la mémoire de leurs
cadets de 1914-1915, une palme super¬
be.

En Banlieue
Dans toute la banlieue, les municipa¬

lités se sont rendues dans leurs cimetiè¬
res respectifs. Pieux pèlerinage tout in¬
time et dépôt sur les monuments provi¬
soires de palmes et de couronnes-
A Vanves, la Jeunesse républicaine a

organisé une touchante manifestation.
A Antonv, les conscrits de la classe

A1917 ont tenu à venir saluer ceux qui les

ont devancés dans la carrière où ils vont
entrer.
Partout, de Seine-et-Marne et de Seî-

ne-et-Oise, nos correspondants nous an¬
noncent des manifestations touchantes
et discrètes-
C'est l'union sacrée devant la douleur

et les tombes.
Ch. B.

■ a «uw i -

La journée d'hier
Ainsi que nous 1-e disions hier, le public a

devancé die quelques heures ila date de l'an¬
nuel pèlerinage -aux tombes des chers
morts..
Voici les chiffres des entrées de cette pre¬

mière journée, relevés par la préfecture de
police :
Montanrtre-Nord-, G.775 * Père-Lac-baise,

24.621 ; Montparnasse, 15.153 ; Saint-Ouen
(nouveau), 27.455 ; Saint-Ouen (ancien),3.128 ; Ivry-Pârisien, 31.480 ; Bagneux-Pari-
sien, 23.413; Pantin-Parisien,, 36.212; Clichy-
Balignolles, 2.800 : Bercy, 820; Grenelle (rue
Saint-Charles), 417 : V-augirard (ru-e Lecour-
be), 803 ; Passy. 1.702 ; Auleuïl, 460 : Mont¬
martre (rue Saint-Vincent), 510 ; la Chapelle,1.660 ; Saml-Pierre de Montmartre, 280 ; laVilietl-e (rue d'Hautpoul), 625 ; Gharonne,
109 ; EelleviHe. 345 ; Clichy, 4.150 ; Pantin
communal, 3.200 ; Pré-Sain-t-Gervais, 6.097 •
Vitry, "'•180 ; Ivry (ancien), 425 ; Ivrv (nou¬
veau), 1.500; Asnières (ancien), 9.(M) ; As-
nières (nouveau), 3.117; Gennevilliers, 1.900;
^ubervilliers, 3.740 ; Boulogne (ancien),5.200 ; Boulogne (nouveau), 7.300.

Leur Union Sacrée
De 'M. Jean Drault, de la Libre Parole,

a propos"d'ujiuass-age supprimé de la pièce
de M. de Curel :
On y montrait tout bonnement un député,lel qu'un bon tiers de députés se compor¬

taient avant la guerre. On y plaisantait un
de ces nombreux paillasses électoraux qui,
depuis, affectent de travailler à cette défensenationale qu'ils sabotèrent éperdûmenl et
appellent aujourd'ImM victoire, après avoir
tant contribué à la défaite.
Le « bon tiers », ce sont naturellement

les députés républicains et -socialistes, qui
sont môme, n'en déplaise à M. Jean Drault
un p-eu plus d'un bon tiers et dont leur af¬
fectation de travailler pour la Patrie est cer¬
tainement plus sincère que l'affectation de
M. Jean Drault de respecter l'Union sacrée !

-Et c'est ce Jocrisse qui viendra nous la
lancer à la figure, cette union, lorsque nousdirons un mot qui ne lui plaira pas !Nous l'attendons !

TROIS HEURE?
En Champagne, les combats se sont pour¬suivis hier soir dans la région de Taliure,sans modification des positions respectivesNous avons (ait une centaine de prison¬

niers valides en plus de ceux qui ont clé
précédemment dénombrés.
On ne signale pas d'action importante au

cours de la nuit.
ARMEE D ORIENT

Les fractions bulgares qui occupent îslipont dirigé le 27 octobre une compagnie eu
reconnaissance sur Krivolah ; cette compa¬gnie s'est repliée devant nos avant-postes
sans combat-
Il y a eu canonnade intermittente et es¬

carmouches sans importance entre Rabrovo
et la frontière bulgare, où l'ennemi fit ima¬
ge d'une pièce de gros calibre, mais le tir
de cette pièce ne produisit aucun résultat.
La journée du 29 a été calme dans le sec¬

teur de Krivolah. Combats de patrouilles et
canonnade intermittente dans le secteur au
nord de Rabrovo.
De Krivolah, une violente canonnade a été

çntendue dajis la direction de Velôs.

En Serbie
^Parlons encore aujourd'hui de la situation
balkanique. Le sujet est loin d'être épuisé
et l'avenir nous réservera encore bien des
surprises.
D'après le correspondant du Beriinqshe

Tidende -sur le front autrichien,la campagne
de Serbie devrait encore durer trois semai¬
nes et prendrait fin à Ivragijevaz.
Or, Kragijevaz est une ville importante

de la Serbie centrale. -Elle se trouve située
dans la zone des plateaux qui couvrent le
pays entre la Save et la Mor-ava, au nord
et à l'est de la chaîne de montagnes connue
sous le nom de Poulen Planina.
Vraiment, le correspondant militaire du

Berlingshe Tidende exagère, à moins d'être
un malin. Le bonhomme a tout l'air d'être
affligé d'une myopie qui ne fera d'ailleurs
de tort qu'à lui-môme. Il s'imagine tout bê¬
tement que l'armée serbe, sérieusement se¬
condée par les Alliés, s'avouera vaincue au
moment même ou son front- du nord abor¬
dera les plus importantes de ses lignes de
résistance. En effet, lorsque le front serbe
passera par Kragijevaz, nos alliés aborde¬
ront la partie la plus rude d,e leu-r pays, et
c'est lors que les difficultés les plus graves
commenceront pour l'envahisseur. Jamais
lesj austro-allemands n'auront à soutenir
une guerre de guérillas plus terrible que
celle que pourront -alors leur livrer iles Ser¬
bes résolus à défendre jusqu'à la mort leurs
derniers retranchements.
La résistance pourra dès lors durer fort

longtemps, plus de temps qu'il n'en faudra,
certes, pour que le journaliste allemand
puisse méditer à son aise sur sa sottise et
La valeur du peuple serbe.
Pour le moment le front auslro-allemand

ne semble guère progresser. Tout l'effort
paraît être déployé par l'armée bulgare
sur ie front de l'est. Il apparaît clairement
que le but des Austro-Allemands et des Bul¬
gares est de couper la retraite aux Serbes
défendant le Galubin-ié-Planina. Si ce plan
réussissait, la capture de l'ennemi serait
bonne, mais l'importance du succès straté¬
gique serait infiniment plus considérable.
Toute la vallée de la Morav-a. du Danube au
confluent de la Morava serbe et de la Mo¬
ravia bulgare, tomberait au pouvoir de l'en¬
vahisseur. ainsi que la totalité de la val¬
lée du Timok. La prise de Nich ne serait
•plus qu'une opération secondaire de courte
durée.
La question qui se pose actuellement est

de savoir si l'ennemi parviendra- à opérer
sa véritable jonction au sud du Galubinié-
Planina.
Nous ne saurions dire encore si, claris

l'état de choses actuelles, îa tâche est in¬
surmontable, mais ce que nous pouvons af¬firmer, c'est qu'elle présente d'énormes dif¬
ficultés.
D ailleurs, aux difficultés stratégiques ré-

sultan^ de la topographie tourmentée du
pays viennent s'ajouter la profonde inquié¬tude qu'inspirent, à la fois, l'attitude énig-matique de la Roumanie et. l'acheminementdes transports russes vers la côte bulgare.

R. Lecointra-Patln.

Au prix de 25.000 hommes les bulgares
reprennent Velès

o ;0n saô'f déjà ,(Iu'une -dépêche datée d'A-inenes, 31 octobre, avait annoncé que sui¬vant une information de Saloni-que, lesBulgares malgré la résistance héroïquedes ib-erbes, étaient parvenus à occuper lapartie de la ville de Velès située sur la
rive -droite -du Vardar.
Les pertes des Bulgares ont été terri¬bles : elles sont évaluées à 25.000 hommes

mis hors do combat.
L'armée serbe se retranche fortement

en arrière de la ville
-Athènes, 31 octobre. — Toute la jour¬

née, hier, les Serbes ont attaqué les po¬sitions bulgares devant Velès, -sans résul¬tat.
Grâce à la supériorité d-u nombre, Ten¬ue,mi avance maintenant et la -plus gran¬de ipartie de l'armée serbe se replie enbon ordre et se retranche dans le col

de Babonna, devant Prilep, où elle con¬
tre-attaque vigoureusement.
-On pense due les Bulgares effectueront

plutôt leur jonction avec les Austro-Alle¬
mand -dans ia région de Mitrovitza,

LA POSITION N EST PAS SURE
Les Bulgares préfèrent évacuer UsKub
Londres, 1» novembre. -- On mande de

Rome, le 29 octobre, au « Daily Tele-
graph -» :
Suivant des télégrammes de Saicniqua.

les Bulgares ont évacué Uskub afin d'é¬
viter d'être enveloppés par les alliés.
On ne confirme pas la nouvelle du dé¬

part de la cour et du gouvernement -ser¬
be pour M-onastir ; au contraire, on dé¬
clare que la -cour de Serbie, en raison
de l'attitude du gouvernement grec, s'est
rendue dans l'intérieur du royaume assez
loin de Mo-nastir.

LES TROUPES FRANÇAISES
A L'iEUVRE

Athènes. 31 octobre. — Sur le front sud,
les Français poursuivent leurs succès con¬
tre les forces sans cese accrues de l'enne,
mi, qui amène en hâte de renforts et fait de
vigoureuses tentatives pour rompre la ligne
française.
L'artillerie française est de beaucoup su¬

périeure, et elle occasionne de gros domma¬
ges aux assaillants.
Toute la journée d'hier, les Serbes ont at¬

taqué les positions bulgares devront Kœ-
prulu (Velès), sans résultat. Cependant, à
la suite de leur supériorité en nombre, les
ennemis avancent à l'heure actuelle, et la
plus grande parfîe de l'armée serbe est en
retraite en bon ordre et. se retranche dans
le défilé de Babouna, devant Prilep, où Ils
opposeront aux Bulgares une défense déci¬
sive. S'ils font leur mouvement vers Mo-
nastir, -on considère comme probable que
les Bulgares préféreront se joindre ffix
Austro-Allemand® à Mitrovitza.

-LE CANON TG-NNE
DANS .L'A MER NOIRE

Violeni combat naval

-Copenhague, 30 octobre. — Un message
a. été reçu à Berlin de Bucarest disant -que
les navires -de -guerre turcs, le « Gœben »,
le « Breslau »> et 1' « Hami-dieh » ont at¬

taqué, dans la nier Noire, une escadre
russe composée de trois najvires de guer¬
re, de plusieurs croiseurs et de destroyers.î.a -bataille fut. violente. On n'en "con¬
naît pas encore le résultat.
Transporta russes en route

pour les côtes bulgare*
Copenhague, 31 octobre. (Sous réserve.) —

Le Bcriiner Tageblatt apprend de Bucarest
que de forts contingents de troupes russes
ont quitté Odessa et Sébastopol, convoyés
par une flottille importante, ,so dirigeant
vers la côte bulgare.
Le récent, bombardement de Varna n'était

que le prélude du débarquement projeté.
Pe-rRIexît}) austro-bocho-turque

Rome, 3Toctobre.— Les Austro-Allemands
redoutent un débarquement -russe en Bul¬
garie par crainte de l'impression qu'il pro¬
duirait sur l'opinion bulgare. Pouro-ette rai¬
son, ils se contentent, pour Tinôlant, de
procurer des munitions aux Bulgares. Avant
d'avancer, les Bulgares et les Turcs atten¬
dent de se rendre compte des conséquen¬
ces du débarquement russe et aussi d'être
assurés de l'altitude de la Roumanie, atti¬
tude qui préoccupe les-- Allemands autant
que la Qu-adruple-Entente.

EN ROUMANIE

Mitan, 31 octobre. -.- Les événements pa¬
raissent se précipiter ern Roumanie et ten¬
dre à une participation du conflit.
L'agitation populaire va croissant. Un

fait d'importance est l'ordre donné par l'Au¬
triche de rappel vers les ports a-ulricEéns
du Danube de toute la navigation, jus¬
qu'aux barques actuelterncnt dans les ports
de la Roumanie. Cela est considéré comme
-une méfiance au sujet de la neutralité rou¬
maine.

-EN GRECE
Vox populi !

'Athènes. 31 octobre. — Rien n'a encore été
dévoilé .officieJIement aru sujet de l'interven¬
tion possible de la Grèce, mais l'opinion pu¬
blique s'exiprimant ouvertement dit qu'aus¬
sitôt achevée ia concentration par les Al¬
liés d'effectifs importants en iM-acédoine. la
Grèce se mettrait en mouvement. Il semble
que ce ne soit plus qu'une quêsuion de
temps.

VÉLOQVENCE DES CHIFFRES

LA MOITIÉ
de la population mondiale
EST EN GUERRE
l 'extension du conflit -à la péninsule

balkanique -entraîne à nouveau, non paa:
ie calcul des effectifs qui restent énigma-
tiques dans l'évaluation des forces ad¬
verses et secret d'Etat pour les forces al«
liées, mais la curiosité de déterminer aus¬
si justement qu'il se -peut la situation nu¬
mérique des populations en état de guer¬
re. Il semble que par le fait de -ce cata¬
clysme la terre, se soit resserrée en ce
-sens que les 1 milliard 700 millions d'ha¬
bitants qui peuplent les 136 millions da
kilomètres carrés de terre ferme soient à
peu près tous intéressés à la solution dut
'formidable conflit. Sur cette population
globale, les forces adverses de l'Europe se
-résument à peu près ainsi :

Jsupertl.km 2* Popul.

Russie
France
Grande-Bretagne
ltati-e
Belgique
-Serbie
-Monténégro

Total

Allemagne
Aul-riciie-Hongrié
Turquie
Bulgarie

Total

Total général

5 556 5110 130 000 000
636 m 40 000 000
314 433 45 000 000
B86 G80 35 000 00»
l'y 456 7 500 00»
87 300 4 500 00»
14 180 400 00»

C 625 030 2G2 400 00»

640 833 65 000 00»'
676 160 52 000 00»
38 000 1 800 000
114 000 4 70!) 0(X>

-1 348 993 123 500 000

6 174 020 385 900 00»

L'Europe coœiptaùt environ 450 millioiis
d'habitants répartis sur 11 millions de ki¬
lomètres carrés, il s'ensuit que plus des
cinq sixièmes de la population européen¬
ne sont en état de guerre -et les trois
quarts du territoire continental en état
do siège. Comme neutres, il retste -donc en
Europe environ 05 milliio-ns id'haib;i|Ymts
répartis entre neuf Etats. Si mainte¬
nant, 61 nous plaît de joindre à ces chif¬
fres ceux de nos alliés asiatiques et des
domaines coloniaux, dépendant des ad»
versaireis1 en présence, n-ous arrivons à
des résultats absolument fantastiques. (Jo°
lonies et .protectorats compris, le chiffre
global peut approximativement se présen¬
ter -comme -suit

Russie
France
Grande-Bretagne
Italie
-Belgique
Sei'hie
Monténégro
Jupon

Total

Allemagne
Autriche-Hongrie
Turquie
Bulgarie-

Total

Superil.km 2 Popul.

22 479 600 170 0Û0 000
10 649 464 S8 000 000
30 074 933 420 000 000
1 770 730 36 000 000
2 412 250 26 000 000

87 300 4 500 000
14 180 400 000
073 G80 C9 000 00»

m 162 143 813 900 COO

3 I9S 233 78 000 000
070 160 52 00-0 000

8 000 000 20 000 000
114 000 4 700 006

5 9S8 393 154 700 000

74 150 530 9G8 600 008

Donc, à l'heure actuelle, plus de la moi-
tvé de la population mondiale est en état
de 'guerre, plus de la moitié de la super¬
ficie territoriale est soumis© p la lavée en
masse -des éléments de combat et -à la mi¬
sère progressive pour ceux qui restent. I(
e:Jt Ides eonstata,tiotosi detvant iesquelle.'
tout commentaire est superflu.

Camille Corji».
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LA VIE DE PARIS

CHUT !
J'étais monté ce matin, avec un ami, dans

le Nord-Sud, à la station Notre-Dame-de-Lo-
rette. Ce qui me surprit tout d'abord, ce [ut
le silence anormal qui régnait dans la voi¬
ture- Personne ne parlait- Hostiles et renfro¬
gnés, les voyageurs se dévisageaient avec
des regards dépourvus d'aménité. Mon ami
me dit :
— Que penses-tu de la hausse des ca¬

memberts ?
Celte innocente question attira sur nous

l'attention générale. Sans songer d mal,
je m'apprêtais à émettre quélque conside
ration philosophique sur l'augmentation des
fromages quand une grosse dame mit» sur
ses lèvres, un doigt boudiné et gloussa,
d'un air scandalisé ;

— Taisez-vous !
Un ped étonné par cette intervention inat¬

tendue, je crus opportun de changer dè con¬
versation- Avisant ta r.edingbte mouiWée de
mon ami, je murmurai ■;

— Quel sale temps ■' Crois-tu qu'il tom¬
bera de l'eau demain ? .<

— Cela ne m'étonnerait- pais, dit-il.
Cette phrase banale qui ne;'.:contenait au¬

cune critique malveillante contée lé -nom
veau ministère, nulle révélatiùnuies-,secrets
de la Défense nationale, et pas la.moindre
allusion -r- même la plus -indirecte1 J'a
Censure — eut le don de troubler la quié¬
tude d'un monsieur à favoris assis'-ft, côté
de moi. Il sommeillait doucement en lisant
l'Echo de Paris. D'une voie indignée, il s'é¬
cria :

— Silence !
Puis de la dexlre, me montrant une affi¬

che■ Ce monsieur à favoris ajouta ;
— Vous n'avez donc pas lu ça ?
Sur une affiche blanche, ces'mots étaient

inscrits : ■ ' '
Taisez vons !
Méfiez-wusr !

Les oreilles ennemies
Vous êeô'utent !

Depuis que ces lignes apparaissent com¬
me le M-nng Theee1! Phares antique dans
toutes ies voitures du Métro, chaque voya¬
geur croit voir en sbn voisin un Prussien
déguisé.
Si l'espionnage constitue un danger per¬

manent contre lequel il faut, par tous les
moyens 'se défendre, il existe un fléau pres¬
que aussi redoutable dont on ne saurait
trop dénoncer les méfaits. C'est l'espiono-
manie. Il y a des gens qui voient des traî¬
tres partout- VAuvergnat qui patoise est.
à leurs yeux, un espion. Les amoureux qui
échangent à voix basse dès confidences sont,
des espions. Espion aussi, fa dame que la
Nature a pourvue d'un système pileux trop
développé ! Espion encore le curé dont ta
face rasée ressemble à celle d'un officiel-
bavarois !.'

.

On a raison de nous protéger contre les
esninns. Ne serait-il pas logique de noms
défendre également contre ies espionoma-
nas *

Léo Poldès.

me fut donné d'avoir avec lui demeurent parmi
les pius ciiers souvenirs de ma vie. Me seru-
t;i permis de rappeler aussi que c'est sur mon
rapport que fut décidée par Je Conseil Général
l'érection du buste que nous inaugurons au¬
jourd'hui. A ces divers titres, je me félicite
de la liatteuse délégation dont j'ai été l'objet.
lit cependant, Messieurs, comment louer

corne il convient le Docteur Reymond ? Quel- |
les' expressions trouver pour dire ce que l'ut.
cette vie si Haute Y ,

11 appartenait à M. le Président Paris de rap¬
peler, avec l'aut-orité que lui donne sa fonction,
•la place que le Docteur Reymond tint dans
cette maison, dont -il franchit les portes après
un victorieux concours, «où ses admirateurs et
ses atrns se pressent à cette heure en une fouie

- pieusement recueillie, -

Modeste témoin de son constant et féc-ond la¬
beur. je sais quels .efforts il tenta pour doter
cet asile.de la souffrance "île perfectionnements
incessants. Soucieux de constituer dans cet éta¬
blissement "des services modèles, il consacra
à 'la -réalisation 'de cette pensée; son temps,
ses ressources, afin que les malheureux qui
viendraient ici Plissent trouver dans une at¬
mosphère paîsibte, • les conditions, les plus fa¬
vorables pour la sauvegarde die leur santé ci,,
l'amélioration de leur bien-être. Il fut vraiment
dans loule l'acception du terme te médecin des
pauvres, le conseiller. seeourable dont l'âme'

Quelques Embuscades
de la Vingt'Deuxième

AUX ECOUTES

Une lettre :
«... Il faut, moin cher ami, que je te nar¬

re les malheurs advenus à notre chère
vieille deuxième escouade.

« Le ... octobre, nous étions montés aux
tranchées do XXX, et nous attendions tous
leb vingt, dans l'abri, que nous appelions
« l'abri des crapouiliots »>, à l'entrée du
boyau X A. 'Les obus de très fort calibre
tombaient comme grêle, et cette générosi¬
té inaccoutumée de l'ennemi nous faisait
supposer que nous étions repérés. Pas un
ne 's'éloignait de notre ligne. Notre brave
-L...', toujours aussi drôle iet auçsi coura¬
geux;, annonçait, d'un mot -comique, cha¬
que nouvelle arrivée de ferraille boche. Il
nous fallait prendre des précautions ; les
éclats balayaient l'entrée do l'abri et quel^
ques-uns se glissèrent même à l'intérieur,
-sans faire trop de dégâts, heureusement.

« — Chaud pour un ! annonça L... une
îdis de plus.

pauvres. le conseiller seeourable dont .l'âme « Il y eut le sifflement Continuel, un
était taurinprêgnée d'humaine 'bonté. 11s for-...court siten.ee, puis le fracas -dune explo-
ment'aujourd'hui une multitude tous ceux sur
lesquels il répandit .ses bienfaits, que su scien¬
ce et son cœur contribuèrent â guérir, à con*
"swler, à sauvôrt ... : .

• iDa-ltehé pourtant immense qu'il accomplit
dans ces sallès," .ne suffit pas k son activité.
L'ancien chef de" elibïque ,1e professeur dont
J'enseignèmenl attirait les élèves et- que les
étrangers aimaient à', consulter, le lauréat de
l'Institut, veraè-à de savants travaux, ,;le prati-..
■eien qui, dans l'exercice de sa-profession, ne

sion formidable.
-.« J'eus du mal. à mè rendre compte, d'a¬

bord, Etourdi par une grêle de pierres et
de matériaux de toutes sortes, à demi as¬
phyxié pair là poussière et la fumée, abruti
par l'obscurité presque totale, il me fallut
un long instant avant de reprendre cons¬
cience et de voir.
« Mais quand je pus voir, quel tableau

s'offrit à mes regards 1 La moitié de la ca
connut pas de repos, s'intéressait A toutes- les. gnat était effondrée, ensevelissant .quinze
manifestations -de la vie nationale. Son civis- des nôtres. Je me précipitai avec B... qui
me iou.jejws -en éyeii,. .allait .-s'affirmer dans .pilait- répétant :

• d'autres domaines. - _ ' ." .' „ _ oh ! lès pauvres petits gars, les
U- aimait d'un tilml amour notre France, T,Q-vrp„ Tw>tit<? eairs '

ou'il voûtait r-èspec.tée, invulnérable. Il la Ohé- pauvre» petits gc
rissait dans son armée et nous nous rappelons , «.- Sans môme -penser a chercher du se-

H Naijterre

On inaugure le buste
du docteur Reymond

A la maison d'épartementalè de Nauterre,
dons la salle des grands opérés, on a inau¬
guré hier le buste du docteur Reymond, qui
était chirurgien en chef die la maison dépar¬
tementale et qui fût victime d'un accident
d'aéroplane.
L'émincnt praticien, qui était sénateur, au

début des hostilités, s'était engagé comme
pilote aviateur. En faisant une reconnais¬
sance en service commandé dans le camp
retranché de Verd-un, il fut victime d'un'

• accident (mortel.-
La cérémonie a eu. lieu à trois heures.

•Des discours ont été protrônoés par MM.
Deslandres, vice^président du CoAseS rau-
hicipal ; Eesnani, sous-secrétaire d'Etat à
.l'aviation Paris, président dm Coiifeeif gé¬
néral de la Seine : Laurent, préfet ,-de po¬
lice, et Moine, directeur dê La- Maison dé¬
partementale de Nam-terre.
Après la cérémonie,'fous les hospitalisés

tf.e Nanterre ont été admis à dé hier devant
te buste. La salle - où le buste est érigé
«'appellera dorénavant salle Emile Key-
fnoin.a.

Discours prononcé par M. Deslandres
Mesdames,
Messieurs,

L'honneur de saluer au nom du Conseil mu¬
nicipal l'image du Docteur Reymond appar¬
tenait au Président die notre assemblée. Des
obligations impérieuses n'ont ipas permis à
M-. Adrien Miithouard d'être présent a cette so¬
lennité et- il -a bien voulu me confier la mis¬
sion d'apporter ici, avec l'expression de ses
regrets personnels, l'hommage de la Ville de
Paris a l'émincnt chirurgien, de la Maison Dé¬
partementale de Nanterre, qui sut mourir en
glorieux soldat.
Mission que je remplis avec- une douce émo¬

tion. -Membre de la septième Commission du
Conseil général, j'ai beaucoup connu le docteur
Reymond — et je revois encore ce vaste front
tout chargé de pensées, cette pâle et énergi¬
que ligure qu'éclairaient des yeux -ardents. J'ai
approché ce maître, d'une délicatesse et d'un
désintéressement infinis. Les entretiens qu'il

les--accents qu'il sut trouver pour nous pré¬
senter à l'Hôtel de Ville il y a peu_ d'années
une délégation d'offic.iers dont il présidait.l'As¬
sociation .

envoyé au Luxembourg. par les électeurs de
la Haute-Loire, ir honora, la tribune sénatoriale.
Champion fervent de, l'aviation naissante, h en
■Ressentait l'avenir, Conscient du rôle que no¬
ire 'nouvelle arme aérienne serait appelée à
jouer -au jour des combats.
Qui ne se souvient de ces interventions fré-

inis-rti]tes, de ces appels qu'il jolait, quelques
moi» avant, l'orage qu'il sentait venir, à ceux
qui avaient charge de notre destin.
Lorsque le péril fondit sur la France surprise

dans son -pacifique labeur, il courut nu dra-
i-péa-ù. Lui, qui appartenait au service de sanlé
comme médecin-major, il insista pour être af,
Jeeté au corps- d'aviation. 11 partit et lit preu¬
ve de rares qualités d'audace. Lin .jour d'octo¬
bre, de l'an passé, au coérs d'une reconfiais-
,-rancè en avion effectuée au dessus _ de Toul,
il fut grièvement atteint' et dut atterrir ù-quel¬
ques' mêtres de l'ennemi: Autour du pilote, gi¬
sant près de l'appareil, brisé, un violent com¬
bat, s'engagea. La vaillance 'dès, soldats du
Droit l'orrncha aux Barbares., Mais c'est, un
mourant oue l'on ramena dans nos lignes. Le
docteur Reymond, que sa science • avertissait
nue ses" dernières heures avaient, sonné, put
malgré de cruelles souffrances, donner à ses
chefs de prédis .renseignements sur la mission
qu'il venait d'-açccrop'ir. Cité à, l'ordre rte Far.
mée — cotait. $+. deuxième citation — décoré de
là Légion d'honneur, il sélen'çrmf doucement: Il
avait. " pu, consolation suprême, contempler
dans son vol héroïque la ligne bleue des Vos¬
ges et les clochers de l'Alsace retrouvée.
Saluons, Messieurs, celte pure -mémoire, La

vie et .la mort du docteur Reyroond nous ensei¬
gnent, la beauté du devoir. La France, pour oui
il est tombé, te revendique comme un de ses
nlus nobles enfants. Paris s'incline devant ses
vertus et dans cette mai-Son où- il donna le
tmjpd su JTOSAnoe uos -suisra-ini op .uiatnsui
pas.

Ni fleurs,
ni couronnes

On se souvient de l'ardente cam.pagne de
Lucien Descaves pour le relèvement 'de
l'industrie des emblèmes mortuaires, frap¬
pée' par l'abstention, devenue' quasi-rituelle,
de tout ornement sur le char funèbre.

u, Ni fleurs ni- couronnes... ». la formule
plongeait dans lemarasme toute: une bran¬
che d'indus trie.
Â-t-il fallu la guerre pour faire revivre la

couronne et toute celte misère des larmes
et des deuils, -pour que des doigts d'ouvriè¬
res soient occupés à nouveau?

. Jemie demandais ceci-, dans ce jour oit la
tristesse de l'atmosphère s'unisSail à la tris- '
tesse des pensées.
Aux Balles, parmi les légumes en tas,

des éventaires sont cowverts de monceaux

dp couronnes de perles. d'immortelles, de
fleurs vives.
Des inscriptions, étonnées de se trouver

dans ce cadre, sont toutes prêtes, attendant
leur utilisation. Elles, prennent ici un carac¬
tère pitoyable, donnant à leurs mots de dou¬
leur, un aspect de_ désespérante banalitê-
lls ne disent rien, étalés si pauvrement,

les termes d'affection familiale, les a fils,
frère », que balbutient les femmes. Elles
ne sont parées d'aucune lumière, les appel¬
lations glorieuses « mort pour... ».
Toutes ces couronnes attendent, entrela¬

cées des trois couleurs.
Travaillez, doigts agiles des parleuses, en¬

tremêlez les perles bleues et rouges aux
perles blanches. Parez la Fête des Morts,
fauchés par milliers pour que la guerre tue
la guerre.
Que l'an prochain, elle soit la Fête du

Souvenir !
Fasisiy Gîar.

cours, nous nous efforçâmes de dégager
nos camarades. Avec nos mains pour tout
outil, nous nous mîmes à arracher les
pierres, les débris de -poutres,, à rejeter la
terre. Pendant que nous nous acharnions
à dégager G..., C... -qui, n'ayant que les
jambes .de puises, avait pu se tirer d af¬
faires- tout seul, " se hâtait de dégager no¬
tre « Godfordom » — le brave flamand
C... Dès qu'il eut retrouvé l'usage de ses
jambes et de ses bras, c-e d-ornie-r se hâta
de bondir vers la place où son pays était
,a£sis l'instant d'auparavant- ; «Tais il ne
tro.urva rien, et déjà notis pleurioiis cet
ami que nous pensions ne plus revoir.
Pendant ce' temps, nous découvrîmes en-

'

cor© tes têtes d© -deux autres camarades,
puis le corps d'un troisième. II. y eut alors
une belle minute. .Quand nous les avons
entendu parler, tous les trois, nous n a-
vons pu retenir nef. larmes. Mais elles
coulèrent plus fort encore, ces bonnes lar¬
mes de joie, quand T..'. découvrit son
pays, vivant, lui aussi, et à peine contu¬
sionné. 11 avait Sur lui, en plus des pier¬
res et de la terre, un© dizàino d© gros
éciats d'obus. Tu peux juger s'il revenait
de loin !

<( Il n'y avait pluG qu'à continuer notre
-besogne "de déblaiement, mais il nous fal¬
lait encore de longues heures avant d'a¬
voir dégagé tout notre monde.

« Et quels épisodes, encore ! Par exem¬
ple, poiîr venir -en aide à M..., il fallait
■d'abord dégager G... Eh ! bi-em, tu vas voir
ce qu'ils valent, les nôtres, en lait de cou¬
rage et de sang-froid-

. « M., avait dû, par un geste instinctif,
léivêr un bras en l'air pour se préserver la
tête. Son bras gauche était pris. Xïais il
pouvait mouvoir son bras droite Et'de sa
inai-n libre, il s'efforçait d'enlever la terre
qui recouvrai son voisin, lui murmurant
encore, -du fond de son. amas de décombre,
'tea mots d'encouragement.

u Tu~vois ta scène, mon cher ami. Ce-
'

lui qui était le pluis touché -et dans une po¬
sition difficile, inquiétante, ne songeait
pas à lui, mais à son voisin. U fallait
qu'tm de nous veille sur lui pour éviter
que la terre -enlevée à côté n'achève, en
retombant, d-e l'étouffer. Lui seul, ne s'en
souciait pas. Il disait à l'autre : « Ne
t'impatiente pas, mon pauvre vieux"; on
va te dégager. »

« Et le miracle, mon. ami, c'est que nous
soyons tous vivants. Quand après avoir
versé encore de bonnes larmes de joie nous
nous sommes comptés, il ne manquai!
personne. Mieux : nous n'avions que -des
■contusions légères-, -et tout le monde a vou¬
lu reprendre son service comme si rien ne
s'était,, passé. Nous avons été relevés com¬
me d'habitude, à l'heure coutumière,
après avoir terminé notre tâche.

« Aussi, tu sais, à -la -deuxième, mainte¬
nant, l'union est indissoluble. On s'aimait
'bien déjà, mais après cela, plus, de dis¬

putes, plus de chiennes. Nous allons vivre
en parfaite amitié- Tout l'idéal, quoi... ».

! „ . î

Pourquoi je publie cette lettre ?
D'aboi d parce qu'elle est. authentique.

Ce n'est pas une histoire clictoée à l'usage
des lecteurs et -des rédacteurs de 1' « Echo
de Paris ».

Je la pu-bile aussi par-ce que l'incident
qu'elle relate n'a pas eu de- conséquences
douloureuses. Nos soldats ont pleuré
mais de joie. Ce j-our là, le monstre de
Krupp n'a pu faire que du tapage. On se
plaît à se dire qu'heureusement les artil¬
leurs allemands pourraient souvent pren¬
dre comme devise : « Beaucoup de bruit
pour rien ». .

Mais je La- publie surtout, celte lettre, par¬
ce qu'il s'agit pour moi d'essayer de ré-pa- ;
rer une grande injustice. Ces. rescapés,
dlont moiï correspondant me conte l'histoi¬
re, ce -sont des soldats de la vingt-deuxiè¬
me section-

. Mais oui, de Ja 22°. Ah ! ne sou-riez pas,
•lecteurs, et ne ronchonnez pas, entre vos
dents ;•« Des blagues-, tout çù. La 22e, to-us-
embusqu-és. »

: Ce n'est pas vrai, . ;
Ou plutôt il est vrai qu'ils sont d.es mil¬

liers. de cette 22e tant honnie, si décriée,
qui ne connaissent d'autre -embuscade, de
la Belgique-aux Vosges, que les modestes
abris des brancardiers. Je . les ai vu-s, guet¬
tant de leur coin d'ombre la menace qui
fait se courber toutes les têtes. Je les ai
vus bondissant malgré la mitraille vers le
frère blessé, et lutter contre la mort pour
tenter de lui arracher sa proie.
Je les a.i vus, exténués,- brisés, tombés

comme de pauvres loques au fond de quel¬
que trou d'obus, se relever encore et: par¬
tir. encore pour mettre en sûreté, quandi
même, le blessé qu'il, faut à. tout prix sau¬
ver, malgré la fatigue, les obus et les bal¬
tes-
Mais pourquoi chercher des mots-, quand

■il est si facile de transcrire
— Ce soir, m'écrit encore mon ami, nous

-retournons là-bas. Il nous faut enlever les
quarts -qui restent encore coticfeés, depuis
J'attaque: Il faudra que nous à-llions les ra¬
masser là où ils sont tombés, 'dans la plai¬
ne, à proximité des lignes boches- Ts vois
d'ici les-diff-icuiltés de n-otre lâche. Mais la
vingt-deuxième tant critiquée saura s'en ac¬
quitter selon son habitude, tranquillement,
simplement, sans faire dé chichis... »
Scntez-vôus percer l'amertume; sous ces

quelques mots ? Je suis des permissionnai¬
res de la 22" qui, venant d-n Champagne,
étaient -à Paris ces jours derniers..
Us souriaient à la v-ie, -à leur Paris, aux

-Parisiennes. Hélas ! Ils portaient à leur ca¬
pote le chiffre fatidique- A ces braves, les
regards des passants, les sourires des fem¬
mes criaient :

— Vingt-deuxième ! Embusqué !...
C'est bien joli, le sourire d'une Parisien¬

ne, mais .comme, cela fait imal, parfois,
quand il est moqueur et cruel, plus mal
qu'un soufflet sur.la.joue d'un vaillant.
Parisiennes, mes sœurs, 'quand donc satt-

rez-vous que l'habit ne fait, pas .le moine,
ni les écu-sson-s l'embusqué ?

Je ne vous ai parlé que des vingt-deu-
xièlmes de l'avant. Que diriez-vous si je
vous-disais, en -détail, quelle tâche souvent
plus pénible encore font certains vingt-
deuxièmes de barrière ?
La Censure — elle n'est, 'hélas ! que mo¬

ribonde — ne me permettrait pas de vous
dire combien il y en eut- qui tombèrent, à
Paris, en combattant un ennemi plus four¬
be, plus redoutable, plus implacable, encore
que le Boche. — ce monstre à cent têtes
quii s'appelle « les maladies contagieuses ».
Aux <( contagieux », on meurt aussi, en

service commandé, pour le pays, comme
sur un cham-p -de bataille, avec seulement
la-gloire en moins.
Des pleutres, ceux-là. ? Mais ils béni¬

raient, comme un sauveur, celui qui les en¬
verrait au front !
... Jolie Parisienne qui dévisagez avec mé¬

pris ce jeune homme qui passe, la. Groix-
R-oiu.ge au bras, latesez-moi vous, dise •' ce¬
lui-là donnera; peut-être sa vie, ici ou L-
bas, derrière ce imttr sombre d'hôpit»1 ou
dans le fracas d'une bataille,' -pour qu'un
jour votre mari — ou votre amant — puis¬
se mordre encore votre jolie bouche, ou
rafraîchir son âme a-u fond dç vos yeux
clai-rs..

PAROLES
d'outre- tombe
Miss Ediu Cavell, par un martyre sem¬

blable à celui de sa grande sœur, notre
glorieuse Immolée, notre Jeanne d'Arc, est.
entrée dans l'Immortalité.
Elle est tombée sur le sol qui attend en¬

core les prochaines et nécessaires répara-
lions.
Et ses ultimes paroles furent celles-ci

u Ce que je tiens à dire, me trouvant en
face dé Dieu et de l'Eternité, c'est que je
me rends compte que le patriotisme n'est
pas assez — je ne dois avoir de haine oh
d'amertume envers personne ».
Purêles graves. Paroles d'bulfe-ïoihbe,

puisque prononcées devant la tombe.
Face à face avec le mystère de l'au-delà,

cette sainte, 6 croyants ; cette héroïne, 6 li¬
bres-penseurs, • vous a légué .son suprême
testament.
Victime de la Haine, elle est tombée en

maudissant la Haine. A\vant d'arriver de¬
vant le peloton d'exécution, Miss Edith Ca-
V'éll,- la sainte, l'héroïne, est tombée en
poussant un grand cri d'humanité, jailli des
profondeurs de sa conscience tranquille et
sereine- *

— 0 penseurs, écrivains, poètes, jour-
nalièles, 6 mes amis,.ô mes frères, vous
tous qui-avez la lourde lâche de tenir une
plume, recueillez-vous, recueillez-vous pour
entendre mieux ces paroles sacrées, ces ul¬
times paroles, ce cri d'outre-tombe ; « Ce
que je tiens à dire, me trouvant en face de
Dieu et de l'Eternité, c'est que je me rends
compte que le patriotisme n'est pas assez.
Je ne dois avoir de haine ou d'amertume
envers personne. »
Vous tous qui avez la redoutable mission

d'éclairer l'âme des foules, recueillez-vous
devant cette victime. Becueillez-toous et ré¬
fléchissez.
Miss Edith Cavell, votre cri ne restera

vas sans écho. Dormez en paix dans votre
gloire et dans nos cœurs. Nous nous sou¬
viendrons-

Emile PlONoT.

il arrive forcément que ces commerçants m
tenl ces sous -dans la circulation : par fs
•les administrations de l'Etat, les Chomins P
fer, les tramways continuent à les refuse
y a là une -gêne pour le public. Ne sei^iè
pas beaucoup , plus simple de décider qUc -, 1
d-ant la durée de la guerre, les sous allié* •
ront cours légal 7 De ce fait, les sous dey^'
draient plu sabondants et tes pauvres diaB
ne-se verraient plus - exposés à se voir. retu ,

un .ticket de métro ou de tramways sous,
texte qu'ils donnent deux sous à l'effigie ',
Kin-g Georges ou de Victor 'Emmanuel. ^
Pas de -eouronnes pour les morts...
C'est en Allemagne, est-il besoin de le ai,,

que cela se passe. le>
Le général commandant 1© 21' corps dw, 1

.allemand à"Metz publie l'ordre suivant nul 5®<
tend à la Lorraine et à l'Alsace, ' sé";

« Alin de remédier .a ..la consommation '
tempestive. de matjères premières. dont n "1*
n'avons pas en '.abondança, il est -interdit Viv'
ner pour les 'Fêtes' dès' orfs les -tombes a
déiuuts des ornements accoutumés. ' ' i . -

En conséquence, attendu l'article g
loi sifr l'état de siège, j'interdis d'orner
imjanuincnte.' funéraires. tee couronnes ou
cierges. ..y..
Los ' contrevenante . sont passibles d'à» .,n

prisonnement -qui, pourra atteindre 12
Et l'Allemagne prétend qu'elle n'est à /',•,*

ni de laiton ni de graisses ; pas .de courot»^
pas dô cierges I -

J. G.

POURQUOI NOUS NOUS BA TTONS !
H.-G. M?ELbS nous Se dit dans

La Guerre qui tuera la Guerre
(Traduit par GE0RGES-BMZ1 LE)

En vente aux bureaux du « Bonnet Rouge », 142, rue Montmartre.
3 fr. .. Franco, 3 fr. 25

Les Planches
ECHOS

Le théâtre au front.
A la veille de la grande offensive du 25

septembre les soldais du secteur 107 ont
donné en plein front■ une grande fête avec
un véritable programme de music-hall. Le
succès a été très grand. Un jeune soldai de
vingt-deux ans tenait le double rôle d'au-
vreusë et de commère. L'illusion était telle
que les viQUx colonels lui adressaient la pa¬
role en réclamant ; » un programmé, mi¬
gnonne, s'il vous plaît » el les jeunes se de¬
mandaient où l'on avait bien pa dénicher
une tetle femme. L'artiste dut enlever sa
perruque à la fin de la représentation pour
convaincra ses camarades que la genlÛle
commère n'était au demeurant qu'un poilu
comme eux-

•M*»-*

Courrier des Spectacles

l'or le Hainl-Marfm, Aujourd'hui lundi
srt'ousa&inl) Cyrano de 'Bergerac sera joué- en
mâtinée à :i h, iâ (m. Le itafgy, Mme Andrée
Ai-égard, MM. Louis Gauthier -el André Cal-
Tiieti.es et on soirée à 7 h. 30 (.Mme Andrée
IMégard, MM. Louis Gauthier, André Calmettes
et mm, Jean Duvai qui, à cette «axée, jouera
le rôle da Cyrano.

La représentation de demain mardi. 2 novem-
Dre (jour des Morts n'aura pas lieu mais après
demain, mercredi 3 novembre, Cyrano de Ber¬
gerac sera donné en remplacement, à 7 h. 30
avec- M. Le liargy, Mme Ami -» Yteuard, MM.
Louis Gauthier, André :n ... ilu l-'emm,
Cazaiis.

Nouvel Ambigu. — Aujourd'hui lundi (Tous¬
saint.) Le Maître de Forges sera donné en ma¬
tinée à 2 li. 15 et en soirée à S h. 15. Demain
mardi 2 novembre (Jour des Morts) il n'y aura
pas de représentation au Nouvel Ambigu.
En présence de l'énorme allluence provoquée

par l'annonce des dernières, Le Maître de For¬
ges -sera donné encore celte semaine jeudi 4,
samedi 6 et dimanche 7 novembre (qe dernier
jour en matinée et en soirée). Ces quatre re-
pnéa-yntatiio-ns feront, sans aucune prolonga¬
tion possible, rigoureusement les dernières.

Galte. — Voici l'ordre des spectacles de la
semaine au théâtre de la Galte : Aujourd'hui
lundi «iKinatlnèe et en soirée. Le Contrôleur
des Wagons-LUs.
Domain mardi, et mercredi, relâche pour les '

répétitions du Coup de Fouet. j
Jeudi en matinée et en soirée deux dernières

du Contrôleur des Wagons-Lits.
Vendredi, relâche.
•Samedi 0 novembre à 8 h. 30, première re- I

présentation, Le Conp de Fouet, comédie bouffe
pn a actes de M.VI. Maurice tlennequia et Ueor- j

ge.s Duvai, ie grand succès plusieurs fois; cen¬
tenaire du théâtre des Nouveautés.

Concert Mayot. — Aujourd'hui matinée avec
Méaly et Léoni. La merveilleuse troupe russe
« Les six Easchoi'f », et toutes—les étoiles- de
Paris, Programme entièrement nouveau.
En raison de la Fête des Morts, le Concert

LVlayol lera relâche demain mardi. -

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE FRANÇAISE, Relâche.
ODEON, 7 h. 45. La Famille Benoilon.
OPERA-COMIQUE, 7 li. 45, La Tosca, La Mar•
sedtaise

rpiANON LYRIQUE, « h., Biroflê-Girofla. ,

PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 45 précises,
mercredi 27, jeudi 28, samedi 30, dimanche
31 (matinée et soirée), Cyrano de Bergerac.
Mme Andrée M-égard, MM. Le Bragy, Louis
Gauthier, André Calmettes, Jean Kemm.

Uaïté, à 8 h. 30, Le Contrôleur des wagons-
lits : M. Harry Baur, Mlle Torka-Lyon, Mmes
Gilles-Haimhault, M. Fabry, Rçse Grane,
Lyonel, MM. U. Will et Raoul Viilot. Jeudis,
dimanches et fêtes, matinées.

Théâtre Antoine, La Nouvelle Revue de Rip
(suite à 1015).

Sarah Barnhardt, mardi, jeudi et dimanche,
en matinée, La Dame aux Camélias.

Chàifi"! 8 II. 3(1. Michel Strogoff.
NOUVEL AMBIGU. — A 8 heures 15, mardi,
jeudi, samedi, dimanche (matinée et soirée),
lundi (Toussaint, matinée et soirée), sept der¬
nières du Maître de Forges.

Renaissance, 8 h. 30 fretI, Séance de Nuit.
Vaudeville, 8 h, 30, mardi, jeudi, samedi et
dimanche, La Belle Aventure„

Bouffes' Parisiens, 8 h., Kit.
'Théâtre Michel. 8 h. 30, Léonie est en avança.
Plus ça change.

Grand Guignol, y h. 45, La Grande Mort, Une
femme charmante.

Th Vitro Cluny, 8 h. 30, Arsène Lupin.
ïléjazei. s h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Comédie Royale, 8 h. 30. Apportez votre or f
rei ue. Un client de province.

Capucines, Revue.
Théâtre Aibert-rt (i;i, rue Rocher), 8 h- 45,
Ce bon M. Zoete'oaeck.

Théâtre Moncey, 8 h-- La Juive.
MUSIG HALLS, CONCERTS, CABARETS
CHEF, MAYQL. —« Tel Gut. 68-07. Mealy, la
reme dé l'opérette, dans son sketch. Le chan¬
teur Léoni et toutes les Etoiles de Paris. Nou¬
velle troupe.

Folies-Bergère. 8 h. 30, La Revue d.es Folies-
Bergère.

£?caia, s. n. 30, Made in Scala, revueKldorado. 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30. Concert-Attractions
Gûlte Hocfîechouart, 8 h. 30, T'Enerves pas,
revue. . *

Ba Ta Clan, s h. 30. Enlevez ça revus
MOULIN DE LA CHANSON (direction "Emile
WollI, téieph. Gut. 40-40), à 9 heures • ies
chansonniers v. Hyspa, p. Marinier Jean
Deyrmon, G. Arnould, J. Fiorey et lé de-»si.
nateur G. Gros. L'imitateur Biiidy et- la re¬
vue ayee Yvonne l-iarnold, Mnud Loty Sal-
viati, Jane Helly.

Pie qui Chante. 8 K. 30. Ttes Chansonniers e-B
3a revue.

La Chaumière, S h. 30, Les Chansonniers, Une.
Chaumière et... vainqueur.

Concert senga, 8 h. 30. Concert
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions.

CINEMAS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
LACE, 24, boulevard des Italiens. Tous les
Jours, de 2 heures à U heures. Actualités.
Programme varié, intéressant. Orchestre
eympnonique. -

Carnets d'un chef...
QUARTIERS D'HIVER

Quel est le quadruple idiot qui raconte qu'Us
vont à Pétrograd, â Moscou, à Kiew, à Coris-
tanunopie .ï
Ils né vdnt nulle part ; ils nous amusent.
Et, pendant ce : temp-lù, à l'arrière, on creu¬

se, on creuse.
El ce-sera le fossé dèlinitif, entourant la Po¬

logne, Ukraine, etc.

— Maïs alors,'ils font comme ils ont fait
en France V

— Parfaitement
— Mais, jaik&rj en septembre flblf-, j!)e ne

venaient pas sur Paris ï
— Nullement.
— Mais alors... la Me^ne ?
— -Parfaitement.
— Mais alors, c'est houcjé ï
— Parlaltement... Blanc parloul... comme

avec la censure.
— Cambronne 1
— Donc, quartiers- d'hiver jusqu'au 1° mars.

Chacun chez soi. Construisons : -avions, sous-
m'arins, canons, munitions. Instruisons l'artil¬
leur et le fantassin, en liaison, à l'intérieur.

Rédigeons le catéchisme du poilu.
Et qu'on !e chante en chœur dans les tran¬

chées.
20 octobre. M.

***
MEFIONS-NOUS

— Une première an-née, on a endormi le
peuple avec la fable de trahison de Percin
Charieroi, l'invasion... toute la lyre.

« Du moment que Percin a trahi, tout s'ex¬
plique... »
Heureusement Ste-Geneviève passait par là

•avec sés moutons.
— Une deuxième année ; il y aura un au¬

tre traître ;. je ne veux pas le nommer. Un
le fusillera de même, et le peuple se rendor¬
mirai .

Peut-être Jeanne d'Are, avec ou sans mouton,
une troisième année ; la victime sera le

Sous-Secrétaire d'Etat.
Aux uns, on dira : il y a eu trop de ces

soius-papes, et ces uns penseront. : du mo¬
ment qu'il y avait t,rq.p de sous-p-apes:..
Aux autres ,on dira : ils sont, arrivés trop

tard, les sous-secrétaires, et les autres pense¬
ront : du moment qu'ils sont arrivés trop
tard...
Et chacun retournera au champ, a l'usine,

■au bureau.
Et alors, en France, apparaîtra le sauveur,

Philippe, Victor ou Louis.
Barrés, grand vizir ; Bonnal, connétable ;

à Gyp, la quenouille ou la Houlette.
Et te tour .sera joué une fois de plus.
Méli-ons-nous.
25 octobre

■—o—

"Depuis que la crise sévit su-r la monnaie de
biiion, les commerçants, par un -accord tacite,
ont décidé d'accepter les sous italiens et an¬
glais — les sous alliés, si l'on peut dire. Or,

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane). Tél.
-26-44). Tous ies iours, matinée a 2 h. 30,
eoiréè a 8 heures) Autour de la guerre. Ac¬
tualités au jour le jour.

OMNIA PATHE u coté des Variétés). L'Insur¬
rection (exclusivité) ; L'enlèvement de Vénus,
A moi les femmes (Prince), Pourquoi nous
tes aurons (vue militaire).

- >-*»■»e» <

GUSTAVE HERVE

m PATRIE
Ei DABS6E1I

Recueil des articles de GustaveHervé
parus dans u Lm iSzasrre Sociale »
du l9r Juillet au 1" Novembre 1914. Un
beauvolume de bibliothèque 3S2 pages.
Franco 2.25 en timbres ou mandat à
QHSISS SU, éditeur 16, rue Alphonse-
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.50 f«>)

FaitsDiversFinanciers
Canadien pacifie'. — n résulte des déch»

ti-oiis laites a ressemblée générale du 7 ocl
Dre -que les conditions techniques de la Co»'
pagine n'ont jamais ete meilleures, les vente*
ue terrain augmentent, et la conliance renaît
partout indiquant le ret-o-m- piugressif q »<,.
conditions normales ; la trésorerie est buk
sair.meat organisée et permet d'atendre que L
marché lmànciur ait retrouvé sa stabilité pow
emeiU'e te grand emprunt de .40 millions dll
dollars projeté.
Sun-crics et Raffineries de Ponteiongo

Les henélïoes de 1914.1915 atteignent 2 706 06(1
ir. ; afin de consolidw la del-te flottante' W
oGnseil a l'intnetion d'éeU-te 5 millions de p
d'obligations nouvelles,, et. si cette opération
réussit, le j' dividende déclaré pour 1912-13 sera
payable à. dater du 1° février 1916.
Finances brésiliennes. — L'Etat de Minas.

Genres, dont trois emprunts ..se négocier!I sur
notre marché, se prépare à négocier une opéra,
ti-on de funding concernant -le paiement des
coupons de sa decte exlérieu-re.
Socjété franco-russe de produits chimiques :el

d'explosifs. — L'assemblée générale a en iieif:
le 20 octobre ; le' bénéfice net atteint 725.188 fr
en augmentation de 277.163 fr. sur l'rxercèf
1913-14. Le dividende a été iixé à 5 fr. par a»
t.ion plus 3 fr. pour amortissement et a G iiv
par action de priorité plus 3 fr. d'amorfee.
ment, contre respectivement 5 et 0 -r. l'an der¬
nier:
Biscuits GuWCout. — Au cours de l'assemblé®

générale tenue ■ le U octobre, les actionnaires'
ont. approuvé les comptes de l'exercice clos et
lixé le dividende à 60 fr. par action.
Petit Parisien. — Un acompte de 10 fr. sur

--.le dividende.de l'exercice 1915 par chaque ac¬
tion ou par chaque part bénéficiaire dédov-'
hlée sera mis en paiement à parlir du 5 no.
vemb-re.
Chemins de fer de Tauris. — Les -résultais

de l'exercice 1914 accusent un -bénéfice de 57.î0fl(
roubles, les recettes étant en diminution ds;
41 010 su-r -les prévisions budgétaires ; pas (toi
dividende.
Compagnie générale française de Tramwaygt

— Dans sa séance du 20 octobre, le Conseil,
d'administration a décidé, en raison des cir(
constances, de ne pas déclarer d'aoompte sur
le dividende de l'exercice courant : nawiita
mesure avait été prise l'an dernier.
La Uiôn et le Phénix espagnol. — Le Conseil;

d'administration ayant décidé de renoncer aui
bénéfice du moratorium, le dividende fixé à?
10 pesetas pour l'exercice 1914 est -mis en paie?';
ment depuis le 1° -novembre.
Compagnie générale des tramways de Bue-

nos-Ayres. — Celle Compagnie ne distribue au*;
oun dividende pour l'exercice clos le 30 juin;
•dernier, alors, que pour 1914 elle avait, réparti'
7 fr. '25 par action de capital, 2- fr. 75 pari
action de dividende et 12 fr. 40 par deux cen*
ttcmb de part. .

L'emprunt intérieur russe. — Le nouvel cm*,
•prunt inlérieu-r russe 5 112 010 de un milliard;
de roubles dioit être émis très prochainement.
Cercle de Monaco. —- L'intérêt de 5 010

■les actions soit 25 fr. par action entière et!
5 fr. par 115 d'action sera payé au mois d»
.novembre ;. -en même temps, les obligations-
sorties -au tirage d'amortissement seront rem-
boursees.

Forges et aciéries du Nord et de l'Est. — A
l'assemblée ordinaire, tenue le 23 -octobre, |ef
actionnaires ont été informés que 1a complaûi-.
ïité se trouvant en possession de l'ennemi 4
Valen-ci-ennes, il avait été .impossible de prépa¬
rer les comptes et le rapport pour rexercicoi
clos le 30 juin 1915. Une nouvelle réunion sert
convoquée aussitôt que les circonstances le Per<
mettront, , i)*'
Forges et aciéries de la marine el d'Homi-

court. — Les actionnaires, réunis en assemblé®
le ,25 octobre, ont approuvé les comptes
l'exercice 1914-15 se soldant par un béiiéiiçe
net de 6.813.502 fr. contre 5.261.069 ir.. P011'
•1919-14. Le dividende a été iixé à 65 fr. Paf
•action contre 50 fr. précédemment
Société du Haut-Ogooué — L'assemblée an¬

nuelle-s'est tenue le 15 octobre. ; malgré d®
sérieuses diilficuités dans d'exploitation du ta»
de la guerre, l'exercice 1914 clos fin Décem¬
bre accuse un bénéfice net de 66.774 fr. canin»
'.m déficit de 28.606 fr. en 1913. Bas de divi*
dende.

Saint,-Raphaël Quinquina. — Les bénéfices
l'exercice 19X4-15 se montent à 234.024 fr. con¬
tre 421.319 fr. précédemment. Pas de divideiw®
alors qu'il avait été réparti Tan dernier 5 Pr
par -action.
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PETITES ANNONCES

g ?>»59*ïn^jtrrag

iMARQUE^Aajs-tusscti®9

LE BONNET R0IJG&
est composé

par une équipe
c'ouvriers syndiqués.

5âfc te Gérant : Léon Baub,

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dangos
123, rue -Montmartre, Paris (2Q

Pbouges Dasoon imprimeur .

Les offres el demandes d'emploi sont inséré
gratuitement cl. tous les fours.

OFFRES O'EMPLO.t

ON DEMANDE des ouvrières pour la vnrr'1'1Belge et lunettes pour militaires, 68, bome-
v-ard Sébastopol (au 1er). Très pressé.

DEMANDES D'EMPLOI

COMPTABLE EXPERIMENTE, cherchetion Paris- ou banlieue. Excellentes réteQ'''
ces. Ecrire Micault, 151, rue St-Maur, Frt.1'':

MENAGE, mari jardinier, demande plo®conliance, conciorge ou emploi -anaiOq,
(Paris ou province). Bonnes référence.?. F-oliI '
M. Marcial, 30. rue La Bruyère, Paris. ^

nOM'ME, 24 ans, réformé, demande place tjMJJJncur-ajusteur. -Connaît le tour automaul."®
•et la fabrication complète cle l'obus. J,olllB*'
7, rue clu Grand Prieuré, Paris (11°).

S ïTAiVC D'ANGLAIS à domicile parLiliyWllij selle anglaise réfugiée de TiÇlu'
Miss Bell. 3 bis. rue Qément-.Marot, Paris.

Ancienne élève. Maternité^
_ Paris, ex-interne -Jiôpfi-

reçoit pensionnaires toutes époques, IL L,-TJ.,^ûrd.gUtl Marca®®'
SAGE-FEMME
jean-Lecloire. Paris (17'j.


